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SU R L' T AT MOR A L DE LA SUÈ)E.

Amssi le peuple, ini scnt ra plai. .r chrrh.-t-il aillerr- la.guér-on, et
-au liiu d'aller entendre le scrioni d'un r prtUret oit d'un évèjta-l qui a totale

ment perdu sa contiiîuce, il se ra.stmie en foi'e im mn-e jensqur'à 3 or
4,000 parsonnîes (1), autour d'mi rufnut (fille oî' garçon) lie quatre à -.ing
ans,. qu's prétendent it île D-lieu, piour leur apprere le !hemin di,
ciel età éviter l'enfer, qui,au rapport dle ces prophètes, "- est tellement rem-

pli 'ams,-que le bon )ieu sc vi farré de lrayvformrrer une partie du cici
en cnfer." Ur tol tatt dl' e:Itîes oe mrr ictux g1t toitue !ote le reste l'tnt tmio-
rai du Nord luirllietr. Voici uI:le cow te,te er iptiorn die 'es scènes bizarres.

t Le 21 ieptembîre II.1, tine jcuni file ie size ai, iis' Aderadtter,
qui, juisquie là n'avait été mi maletic ti fatetiqie ti s.rupuluse, coo.mença
Ssitrir de la p iiine et de la ét',et chantia, mtalgré elle, fote la jour-
née, ies air. qu' pniur la plupat, elle necrnni:i;st pas, si biei qu'elle tni

frut mme empbüC de irig'r. Bientôt des paroles s'ajrtutërent à ses airs,
et elle cthattn tics psa:i1utes avec tne voitx bien plis vla:re qi'e:le ne l'avait
.hn r soi étal le saté. Qaelques ecIaines aprés,Penvie lui prit de tenir dcs
dti-itriiurs religieiu x. El le ue préela tlabordque tots les .lix oit douze jours,
et j-irmais qiaintîlelle fut seule. La curiosité et-'intérêt attirèrent t iltot une
'uile da milon le, qui augenierta daus la nli me mesure que son zèle et ses

ti -cours. Elle tombnit souvent dans des espèces d verlie ou extases.,
r'ssemblant à titi sommeil imagnéti.que, o.t l'on supposait qu'elle recevait des

révélations ; alors, elle commeçait mritnuirer rme .haOnton, puis elle s'é-

veillait, et, aprés ·qutlques covurlsions plus ou moins forrtes, elle se redres-
sait sur so i, ordinairennt très brut qiierneit, et commençait à prêcher
Au nom lu Père, etc- l e prècha avec tan t de zè!c et si longtemps, q~ur-lile
se haignait pour aini dire dans sa etr, ce qui i'tTuiblit beaucoup. C'est
,ce qui lui arriva pinzieurs fois par jour, rmais surtout vers le soir. Elle pré-
cia or.uinairintutt sur la uonver<ion, y inourtant qiueluctles singirlaritns sur le
dentier Jtgem:tent, sais cependant en determir.er le tems. Elle annonlça
.aussi qu'elle ne tirait pas ses parrles de soir propre fonds, mais trque le Sain -
Esprit lui inspirait î,imm.lî:itemeint chaque parole, sans qu'elle pût rien y
ujoiteir oi cri ôter. Le 13 novembre, elle annonça dans utnt sermon que.
dans huit jours, elle ferait son discours d'alieu, et qu'après ele mourrait.
désignant pour son scicesseir dans la prédication, sa soeur ninée et la fille.
de son voisin, Marie Svensdotter. âgée l., treize aii, ajoutant que plus tard
un.granj1 nombre la suivraient. Au jour fixé, le 20 novembre, cli fit le die-
cours d'adieu, qui. pour le fonls, rie se ilstingîra gère d-'s prcêdens:
mais la mort ne suivit pas." (.//f!onblan, n 1. 00,S-12.) Cependiant, los
suîccesseurs ne lui menquent pas et toutes prétenlent avoir des révolations.
parler en extasc, et, nurand elles sont réveillécs, ne rien savoir die lott ce qui
n'est patssi'. •

1ln'y n presque pas de province dans toute la Suède, surtout dans la par-
lie méridional e, qiii ne soit itifectée de cetto épidémie morale, comme on
ce plait à l'appeler, malgré les cilorte d gorvernement pour en arrêter la
propagation.

Clergé, médecins, homnnes de police, louit a ét en mouvement pour ré-
priier l'mal ; mais tois se ont vifs oibligés de s'avouer vaitctis vis-à-vis de
l'esprit (blanc ou noir, j nie sais) mîri s'est empnr LIPs Cifirns dlut Nord.

Au clergé, outre utie pluie dle pierres, ?r laiînelle ordirnat ireoeit le mrinistre
ie suit su soirtraire tinu moyen rIe la vitesso die son cheval, on lance quel-

qre textes le Apocalypse sur la hète de Pahime, ou on liii prouve que la
prophétie dle Jotdl t j Vos fils et -os ills prophi-eront" trouve nîainten1nri
son accomplis ent. Le peuple, jnlouîx le i. liberté dl:rliqu'r l'Ecrilur,
cr se manière, doine géndralement raison à ces fis, dont les scrmons sor å
sa parlée, comme il s'exprime, tandis qu'il ne c'omprendîl pas le nitré. D j1i
rutéimue uni grand tn:nbre de imeitbres ir cierg,'ppels pour cia Lacsarmpres-
ter', sonit p irti<ns d ces filles prêchersa et recoinn;semt par consèqmt'oî
leur minion divine. Urevque U'Ullsal Iuii-mmtie qui lans son Coup
d'aii sur les pr'inciponaur eénemens surenus dans l'E'g/isc' chrtrene pen-
dail lcs di.r derrntidres années, n réjoui l, ceur de nos rltrr-libérutx, " par-
ce qu'ou oa ins il ne pai pets ê.r fuotrab/.tu calholicisma,quoiqrii pa-
re.sse n're pa.s sans crein/e voir sor inluence exerc'rmme dans ce

paiyv." (D. A., 22 mars 1S.1-3), parle très-fi'ornlemet de ces prophilesses.

(t)C'est beauicanp das urn pays où les Cttommniationsotnt très-tliatcics.et où pres-que toutes lesr tanultes su trouvent à une, djeux et trois liecis l'une de l'autre..

. Quant aux médecins, ils ont considéré l'envie de prêcher de ces filles
comme une maladie provenant du magnétisme animal, comme chorea, etc.,

"dvelppüe surtout par l'orgueil, qui joue toujours un si grand rôle dans
m'intiplérance et l'esprit de secte." Ils ont cru en conséquence, devoir em-

i ployer le moyen presque infaillible pour toutes les maladies en Suèdepurga-
i re et rrpurgare. C'est pour cela qu'on trainait ces filles par foule dans les

hôpiîaux, et la plupart de peur qu'on ne les sounit à une médication nou-
velle, faisaient vou de ne plus jamais précher,et tenaient parole. Cependant
il en reste toujours qui, ' leur tour, veulent tenter la fortune ; et, pendant
qtie l'une est guérie dans l'hôpital, il y en a deux autres qui se lèvent pour
la prciière fuis, de manière que le mnal, au lieu de diminuer, augmente tou-
jours.

L- police n'atteint pas mieux son but. Tous les moyens qui sont dans
>eg mains ont été employés. On a com mencé par forcer les pères de fa-
nil'e et les prorriétaires, sous peine d'une forte amende, de fermer leur mai-
son à toute personne atteinte de cette maladie ; de ne pas permettre qu'un
domestique aille, pour quelque motif que ce suit, vibiter une telle malade
de ne pas sotfftir que des réunions se tiennent dans l'enceinte de la propri-
,té ; de faire ausisi leur déclaration à la police si une personne de leur mai-
son était attaquée de ce mal, et, de la séquestrer du commerce des autres,
etc. La sévérité a été telle, que.tout le monde en était indigné. Plusieurs
pétitions ont été adressées nu roi pour se plaindre des mauvais traitemens
des ngens de la police qui dépassaient leurs pouvoires.

.VOci la dernière note de mon journal qui ait rapport à la Suéde.
" Il est proiable que la manière d'agir qu'on s'est permise vis-à-vis des

malheureuses Laesare (c'est le niom qu'on donne à ces prophétesses, parce
qu'elles lisent beaucoup la Rible, et quelques-unes doivent mème la connaî-
tre tout entière par cour) sera tu jour comptée parui les faits remarquables
de l'histoire'des vingt cinq dernières annees, et qu'on ne manquera pas de
la comparer avecles fameux procès des sorciers du temps de CharlesXl(2).

Il y a beaucoup de ressembelnce dans les moyens eniployés alors.comme
mnintenant pour arrêter le fanaisme ; ils sont également .vehémens et vioý
lens... Les plaintes adreesécs au roi expriment, ce qu'on avait déjà entendu
dire auparavant, que les baïonnelcs entrent dans la pharmacopée mise en
usnae pour arrêter cette épidémie terrible. Nous prions de faire attention
à ce que les pétitionF contiennent sous ce rapport. On a beaucoup à louer
la Providence, qui n'a pas permis que les choses en vinssent là, et que le
fanatisme s'étendit sur d'autres provinces ; ce qui a fait porter un jugement
plus libre de préjugés et plus chrétien, sur ces mouvemens religieux, suivant
les pétitions.

La petite histoire édifiante d'un certain Smedberg, que votre -honorable
.,rni de /Religion vient de rapporter, montre assez où les choses en sont
en Suède. Presque journellement oQ lit dans les.feuilles suédoises un rap-
port pareil, tantôt d'un médecin qui rend compte de ses opérations sur ces
malheureuses, tantôt d'un particulier qui parle pour ou contre elles. Il cir-
cuile des brochures. des livres même sur leur compte, et le peuple, comme
l'histoire de Smnedrberg le prouve pils que sufliVamment, est plus fanatique
que ces fanatiques mérites. Quel doit être l'état de la religion chrétienns
dans ce pays de lumières ou une fou!c de personnes peuvent sucer le sang
Pun malheurcux chaudronnier (Sn:edherg), disant que c'est là la véritlbl
communion. tomber à genoux devant loi, cà-nme on le faisait sur plusieurs
points de son passage, proclamant qu'il était tout aussi saint que le Sauveur
lui-mêmîte. etc.?

Mais je crains de devenir trop long,et je tcrmine en vous citant seulement
quelques passages dit sermon l'une fille prècheuse tirés d'une petite collec-
tion le sermons de filles âgées dle 2, 4, 10, 20, 55 ans. IMiribe OlasseteF,
àgóc (le 21 ans, prêcha ainsi, le 3 février 1S4.3 : Au nom dti Père, etc

Amis, qui cherchez le ciel ! priez toits pour muoi, pauvre ver (le terre r Oi,
coniient oserai-je remuer mna langue et parier de conversion, moi rui fie srs

pas convertie moi-même ? Mnis ce que jO vais dire n'est pas une invention

humaine, c'est un grand miracle île Dieu. Si une seule de mes paroles n-es.t

( l a e. ' u lc r d contienne ta loi suivante : ' Quiconque
trai lisago do oarceltnrict nit, p.ar tii.., un :,itre corps Ou clins soir bien, et en est plei-
nment cnvaiictu. perd la vi;,. Si celui qui a 5té ensorcólét' Cie et , le rm1 atl'aiteur doit
être roatt . si c'est une remne. élte doit ierdre la tête. et être brûlée sur titi ùcltr.
Pour celini qui a laissé faire le sorcicr, oi q tii i a tt à accomplir sou action, la tot
ent la même." Ce § cesse dorénavant d'avoir force quant à ses suites. (Ord. roy.. 20
'janvier 177).
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pasjLste, Ôtez moi, doux Jésus, la parole, de hiière que je ne puisse pluîs
remuer mna languie out me tenir suries pis ;i - mais soyez persuadés que
c'est la grande oeuvre de Dieu et non la inînie. Il y a ici un grand parti
qui- eroit que les voix qui crient (nom qu'elleA se donnent) sont des suppôts
de Satan ; car le démon trompe un grand 'nombre, de manière quî'i!s croiemt
que le démon peut prêcher conversion et p.n1ience ; squrtout maintenant.
car le christianisme est toîub&èt setient rilr de mauvais pieds, sa:ns esprit
ni vie: et qui est-ce qui veut se sauver ? Maintenant, Dieu se sert de nou,
qui crions, comme d'un moyen pour sauver les pécheurs ; mais qui le croit ?
Chères aimes! regardez sur quel chemin vous vous trouvez ! Etes-vous sur
le chemin large ? vous rencontrerez à la fin un enfer ouvert ; mais, si vous
aivez posé votre pied sur le clierini, qui est jonché d'épines, le ciel est tom
près. Il faut faire violence auciel. -Sans roi. contrition, veilles et combats.
personne n'arrive au ciel. Potivez-vous boire un verre d'eau sans penser
nu calice amer (itd Sauveur ? Pouvez-vous mtettre une hache de bois ait feu
sans penser à l'enfer? La priée est la clef du ciel, mais rien n'a le prix

que la justification du Christ. Maudit soit celui qui, le jour du sabbat, vend
et achète sans nécessité, et polir une vanité profane le sabbat ! Fabrica-
teurs d'eau-de-vie, n'y a-t-il donc pas de prière qui puisse vous détourner
d'en fabriquer ? Les pécheur.s sont si inpudens, que, si Died lui-même ve-
nait sur*la terre et -disait : Il ne faut pas boire, ni jurer, ni mener une vie
impie, il parlerait en vain pouir la grande masse des pécheurs. Dieu nous
a établies pour annoncer malheur et malédiction sur ce vin de colère." C'est
ainsi qu'en parlant contre les vices régnans, l'ivrognerie, le luxe dans les ha-
billemens, l'impudicité, etc., ces filles ont acquis la confiance du peuple.
qu'elles continuent toujours- à conserver, quoique leur prophétie sur le ju-
gement dernier, qui devait s'accomplir avart la tin de 1-42, vit consternée
en vain presque la Suède entière.

Je crois avoir suffisamment prouvé ma proposition, et je conclus en vous
priant d'agréer la considération avec laquelle je suis,monsieur le Rédacteur,
votre serviteur tres-humble,

.DRnAu, ancieIi

B'U L L E T I N.
A1sociaàion de Dèlivrance.-Opinion sur la question minislérielle.-Biblio-

graphie, &c.
Nous voyons avec plaisir que plùsieurs paroisses s'empressent de répondre

à Pappel qui leur a clé fait au sujet de nos malheureux exilés. Outre les
faits dont nous avons déjà parlé, nous- voyons que M. Fabre a reçu les som-

mes suivantes, la semaine dernière
£s. d.

Pàroisse deSt:- Marc, par M. Cl. Leroux,. - - 1 5 1
«c Ste. Pose, par M. Théodore Desautl -.-- 9 il 3
n Ste. Genevièlve, par M. Gamelin Gaucher, - 1 37 1l1
cc Pointe-aux-Trembles, par M. Joseph Laporte, - 4 11 6

A Qtébec,à St. Césaire, à St. Jacques de l'Achigan, à St. Antoine, à St.

Rémi,à Kamouraska,à St. Léon,dont nous donnons plus bas le rapport tout aut

long, il y a eu des assemblées publiques à la même fin. Nous espurons que

toutes les paroisses se hàteront d'imiter de* i beaux exemplis; et de prendre

part à cet acte de générosité et de dévouement que réclament en méme

temps la commisération, la nature et la religion.

Là Xinerve et PJlurore publient toutes deux une assemblée *enue à Ka-

npu.raska, où il a été passé des résolutions approbatrices de la condiite de

l'ex-ministère. Nous n'avons point encore parlé d'une autre assemblée po-

litique qui a eu lieu à Beauharnais le 4 courant. Comme les rapports nous

paraissent un peu contradictoires, nous regardons comme inutile d'en parler.
Il -parait pourtant certain-qu'elle a été assez nombreuse, mais il est plus-dou-
leux qu'elle se soit prononcée coritre la conduite des ex-ministres.

L'Editeur de l'flurore a publié dans son numéro du 20, treize lettres qu'il
dit avoir reques des personnes les plus infltentes des paroisses de Québec,
Trois-Rivières, Berthier, Sorel, Yanaclhiche, La Baie dt Febvre, Carleton',
Baie des Chaleurs, Kamourasia, Nicolet, Rivière du Loup, St. 1-yacinlber
Lotbinière. Elles sont toutes une approbation de la conduite de M. Viger.
La Ainerve de lundi paraît les révoquer en doute.

On vient de publier, au bureau de)s Milangee Réligieux, un livret renfer-
mant des prières pour NEUVAINE en plhonneur de S-rE. JANv E. Dimait-

che prochain étant le jour de lPInvention du corps de cette sainte, il doit y
avoir exposition de ses reliques à l'autel de la Cathédrale qui renferme sa

.chàse.

Nous voyons par-les jou hatx que Madame Senoite Gaètan dont on nous

a..c >mnmunicqué le décès pour notre numéro du 16 courant, était veuve en

première noce de M. Frarçois Malepor de Baucour et non Jilalprri. Ce

mon3ieur, né en Canada, itait un peintre de mérite-

NOUVELLES I1LIGIEUSES.
FtA Nc E...-

-Ci-suit le tableau(des sommtes distribées par les conseils de Lyon ci dn
Paris ci aide à l'Association de la Propagation de la Foi pour 1S43.

- £C . d.
Cornwaîll - - - -- - ~- - -- 49 16 S
Est dc PcEcosse - - - - - - 1190 0 'o
Nord (10 - - - - - - 1121 14 9
Sud do - . - - . - 1710 S 6

Ait Pays des Galles - - - · - . 4SS 13 10
Jersey - - - · - - - - - 122 3 5
Gibraltar . - - - - - - 610 17 4
Ara - - - - - - - - 1121 1-1. S

Caleutta - - - - - - 1459 14 3

Collëges tics Jésuites de Calcutia- - - - . 3 13 4
Boibluav - - - - - - - ~ • 4SS 'l3 10
Varapaly - - - - - - . 610 17 4
Madras - - - - - - - 131.3 IS 1

Aux Oblats de Madras - - - - - S55 4 3
Aux Jésuites die Maduré - - - - - 142S 0 0
Cap de Honnte Espérance - - - - - 1121 11. 3
Terre-Neuve - - - - - - - 1121 14 8
Baie d'Hudson - - - - - -- 1121 14. S
N-ouivelle-Écosse 1- - - - - - 15SS 4 0

Diocèse (le Clarioile-Town - - - - 366 10 4
Do de Toronto - - - - - - 794 2 G

Antilles - - - - - - - - 1121 14 S

Jamaiïque - - -. -- - - - - - - 366 10 3

Au Collége les Jésuites - - - - - 23 16 0
Guinée Anîglaise - - - - - - 1100 0 0
Sydnyev -. - - - - - - - 1466 0 0

Adlaïde- - - - - - - - 4-SS 13 10

\'andimen" -- - - -- - - - - 4-SS 13 10

Il n'est'pa~s question dans ce tableau des sommes allouées à la Nouvelle-
Zélande non plus qu'aux missions dirigées par l'évêque (le Pompalier. Ce
tableau-nous prouve que plus de £25,131' 16 0 ont ètè, par la libéralité des
fidèles, appliqués ait soutien des nissions caîlholiques, et il prouve que la li-
bralité des membres du conseil (le la Propagation de la Foi n'exclut aucung
langue ni tribu. •

(Extrail d'une lettre de Tong-Kong du 24 juillet.)-Il y a dans cette Il*
une église catholique fort jolie, desservie par sept ou huit jésuites français,
italiens, espagnols, et imme chinois. Chaque jour on y dit sept à huit me.nes.
Ainsi, dans-n lien, inhabito-il y a deux ans, et où s'élèvent déjà de vates
édifices, les catholiques possèdent une belle maison de prières, tandis que les
membres de l'Eglise anglicane n'ont, -polur se réunir,qu'une cabane formée
de nattes. -Mais ce'qui me frappe et tie réjouit encore davantage, c'est de
voir se réaliser-dans 'Eglise catholique Je Tong-Knng le rêve de Tom Moore,
tel qu'il le racone dans ses Voyages d'un gentilhomme irlandais. En effet,
sur cette partie du sol chiitois, s'agenouillent au même instant des reprêsen,-
tans de presque toutes les nations qui sont sous le soleil, avec leurs différenu
costumes, avec toites les nuances de couleurs souts lesquelles l'espècehu-
maine se montre ; et ces hommes si djférens de mSurs, de costumes, do
couleur, de langage Eont, ait pied de I autel, également intéressé.-, égalemeni
attentifs, également recueillib et' occupés' du ménte sujet. O ! merveille
que notre saiite Eglise romaine a seulé réalisée.

N O U V E L L E S•P O'L I T I Q U'E S .
cAtsan.iA

-Le Times du 22 dit que les Messieur. du Séminaire ont bien voulu met-
ire à la disposition de Son Excellence le Gotivert, utr-Génératl, le grand'édi-
fiee situé au pied <le la montagne, connu secus le notm de Ferme des Pitres.

Procédés du Conseil de ville.-. .. ......
Le Maire lut une lettre officielle de M. Kilialy au sujet des acco;.

nodeinents requis pour la Législature iaprès un examnen général des bânes
dl la cité, M. Killaly était d'opinion que le marché Ste. Anne offrait les plus
graids avantages poir y tenir la Législature et les différents bu'reaux publie,
et désirait savoir si la Corporation voudrait céder cutte I âtisse et à quelles
conditions ; il ajoutait qie ces accomodements lie seraient que temiporaires,
nouir le ternie de 3 ans.

M. 1-ulmes après avoir exposé les avantages qui résulteraient du place'-
tient les bureaux di gouvernement datis un même local, et après quelques
autîres remarques, fit motion, secondé par l. De ]îlftury, Quo la corpdration
mette le marcie Ste. Anic à la disposition dii Covernement-Provincial,
pour les accomodetents de la Légishature, à rondition quî'une bâtusse cou-
venable soit érigée ou qu'un octro d'argent sullisant pour udéfrayer la dépense
'ine telle Iàtissei, soit mis à la disposition de la corporation, nfin de donner

lus commîtuodt(lta nécessuires aux occupants arttels titi présent murché ; que
le Gouvernement Provincial eritrepreiine et fassc à ses dépcuis lotie les clin-
gemnents et atrilicoratiois recids pour rendre le tmai cié propice aux objets en
contempnaioni ; et que lorsqu'il quittera ce local, toutes les amiliorations.se-
coit laissées en bon ordre poir l'usage et Pnvaninge de la corporation.

Aprèó quelque discussioi à cet égard, la motion passa ù P'untanimité.

i oi
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-Jssociatxion de Délivrance.-On écrit de St. L.or, 10 janvier 18-4:
Aprs lus électionsii mniicipaîles qui ont et, liu en cette prrisse, ,ésidées

par J. De i , écuyer, N. P., le huit du pré>ert mois, en la salle publique,
a eu lieu une issembtlée composée d'un grand nomiibre des citovens le, plu,
respectables de cette paroisse, où M. Ioselh Lafleur, march-: i, fut nomtirré
présidenît, I. Lupien, écuyer ci M. N. Coniî tantin, vice-pré.idents, et J. C.
Bo urassa, . ., fut prié d'air comme secréaire.

Aprés que le but dec l'assemblée euit été e lié,il fut r&oili unani trie-
ment 1 ° . Que c'est 'opi"ion de cètte paroisse que rnou. mainqui rioens :.ux
devoirs les plus sacrôs du 'liimrn:té, si nous refsi<is quelques sacriAees
pour niler à nos malieureux frères exilés à revenir dans le sein de leur fa-
mile aiîssi ch rie qu'i ifort Li liée.

2= . Qu'un comité coinmposé de dix-sept personnes dont suivent les noms
Jo:. Lafleir, J.-3. Martin, E..Lopien. écuyer, N. Coitatini', Jos. Lamyiy,
capit. Désnuniers, Fis. Dussaut, fil:, S.-1. Peltier, Charles d3u ibeau, Jeant
Lenned, F-ran%çîis Marcotte, Ju. St. Pie c, Léandie Rivard, Paul Lav
Fab. Lambert, J.-B. Lapolice, et-Fratuçois Ju'ien, fils, soit chargé le fnire
la rîlleciion dans la paroisse, et que Jo . D3e Giise, écuyer, soit le trésorier
de la dite parnisse, et qu'il fasse leassr e mntarint de la coillection entre les
ni-ins d'E. R. Fabre, énuver, de Montréal. A pré- quoi des remercimens
furent votés aux président, vice-présidents et nu serrétnirr.

J.-C- Buur_%ss%. Nonire,
Secrétaire.

N.B.-Les.journaix qui s'intêresset à celle belle cause sont priés de pu-
blier les procédés de cette assemiblée dans leurs colonnes.

J.-C. ß-
Cours d'insIruc/fion popu/nire.-Ln premiére séane de la série des cours

publics de la Sociélé canadienne d'Eudes Litldraires et Scientifiques eut lieu
le 15 courant a soir. Elle fut <iiîveaiu par une courie allocution, vivement
applauJie, où M. J. C.- Taché fit ressortir avec bonheur les avantages de
cours gratuits offerts aun-i à la classe otuvriere.

M. Aubi n donna ensuite tii;:a lwrçu des diverses .a rties de l'art dii dessin
et expliqua les princinaux pr.océdés du dessin géométrique.

La seco:îdeportodle la soirée fut remplie par une preière leçon de phy-
siologie donnée avec beaucoup de clarté, de vigueur et dà-propos par M.
Tich é.

La foule qui se por. a.cette première séance prouve que le public appré-
cie les efforts les jeunes.messieurs qui consacrent ainsi leurs bt.isirs à leur-ins-
truction mutuelle.- On n pu regretter que le local ne permette pas, potrle
momitenr, la distribution d'un assez grand nombre de cartes pour satisfaire à
toutes les demandes. La pîrésence des dames a été remarnuée avec plaisir.

Le Castor.
Navire i vapeur entire Qu,ébec et les paroisses d'en bas.-Nous vocens avec

plaisir par l'assemblée qui doit se tenir demain à l'hôtel de Blanchard,qu'il se
prend des.mes.res actives pour donner suite nu projet doti nous avons palé
plusieurs fois, d'organiser une cornpagtnie pour la co(nstruction d'un navire à
vnpeur qui voyagerait entre Québec et Saint-Michel, Berthier, Saint-Thomas,
PI'slet, Knournnuka.et la Rivière-du-Loup. Il y a déjà un bon nombre d'ac-
tionnaires inscrits. •Les actions sont fixées au taux modique de 50 piastres,
afin d'intéresser un' plus grand nombre d'habitans de ces paroisses à une etn-
treprise qui promet d, leur être si utile. Le navire sera sur le plan de l' Uni-
corn et dtune-force suffisante pour remorquer les bâtimens à voiles dans l'oc-
casion. Il sera bàti des quais pour faciliter 'atuérage ;aux différentes pa-
roisses. On a déjà commencé à en construire à Berthier et à l'lslet.

Canadicn -
souvEr.u-:s nl'EURtOPE.

-Le .Aforning Courrier du 24 ptblie les nouvelles suivantes tirées du New-
York Commercial .Adverliser, a pportécs par un vaisseau mrchanrd parti le
IS décembre de Liverpool.

Le parlement impérial était fixé au ler.février pour la dépêche des af'aires.
.Les fonds avaient eu une hausse d'un ' le 16 au matin à Londres, mais

le soir ils étaient baissés d''.
Sir -[enry Ioîtinger avait sollicité son rappel de la Chine, et sa demande

avait été agróée. Son sLuccesseur devait partir dans quelques semaines.
Un second massacre de Vesstoriens.-Des nouvelles (le Constantinople dei

23 novembre annoncent qul'on avait reçu de Massoul l'avis d'un second
massacre des chrétiens Nestoriens par les Turcs. Ot portait jusqu'a 200
le nonbre des victimes.

Des pétitions se signaient à Paris pour demander aux cbamtbres du parle-
ment la démolition des furts détachés autour de la espitale.

Le gouvernemrnt françatis af'ectait de craindre un soulèvement dans la
Vendée. Le Xaoional publie (ue les espagnols réfugiés dans la 3asse-Bre-
tagne ont reçu ordr de prendre leur résidence aiu centre de la France.

Les papiers de Paris contienecnrt dles listes effrayantes de meurires, de sui-
cides et de tentatives d'assassinate.

Quelques journaux de Paris donnent do longs détails sur la poursuite de-
vant la cours de la- police correctionnelle de certainrs membres d'unie asso-
ciation, qui prenuent le nom de communiana. Cette association illicite avait
(les étendards, des pistolets, dc la poudre et îles bals. Ils furent arrêtés dans
la rue Pastourelle, on septembre, et appartiennent toits à la basse classe.

ILa Presse se plaint que les marchands et les manufacturiers de coton d'An-
gleterre exercent le monopole sur tous les marchés de PAlgêric,

Les nouvelles qui regardent l'Espagne ne nous paraissent pas assez cer-
taines pour les rapporter toutes au long. Elles parlent d'une émeute à M-.
d:itd, rnais-toute accidentelle et de peu de conséquence. La position de M.
Olozaga faisait sensation et tenait les esprits dans l'inquiétude ; i'ex-ministre
prétend que toute l'accusation portée contre lui est une pure trame ourdie
par ses ennemis pour le perdre. Il y avait un nouveau ministère de formé,
mais. on pensait-généralement qu'il- ne pcurraiî tenir longtetns. Tous les
membres passaient pour étre du parti modéré. Mais comme nous lavons
déjà dit, toutes ces nouvelles nous paraissent peu certaines.

Le paquebot le Liverpool du 9 nous a apporté des nouvelles d'Angleterre
de deux jours postérieures à celi sdernièreinent reçues par le Burgundy,
mais ausei de deux jours postérieures à celles de France reçues par le même
paquebot. La revue politique que nous donnons ci-dessous, et qui est em-
pruntée tout à l.fois au Journul du H-iavre et.à notre correspondance gé-
nérale, expose la mamière dont les derniers événements de Madrid ont été
appréciés par les radicaux d'Espagne et de France.

-Courrier des Etats Unis. .
,Paris, S décembre 1844.

Nos chambres vont s'ouvrir dans vingt jours, et il se fait encore bien pe'u
de politique dans le inonde officiel. Est-ce un .calme trompeur ? Un rie
parle ni du plan de campagne de lopposition, ni-des projets du ministère,
ee qui tic veut ias dire qu'il n'y aura pas de question politique. A-t-on ja-
mais.vu une.seseion cii manquer ? Seulement, cette annee, l'animation par-
leinentaire est tréslente à se manifester, à se faire pressentir.

O s'occupe, au ministire de Pintérieur, d'expédier, aux memibres -des
deux chambres, les leures closes qui les convoquent à Paris pour le. 27 de
ce mois. Ces lettres sont adressées aux députés par l'intermédiaire des
préfets. En les envoyant à MM. les préfets, M. le ministre de l'intérieur

« les charge de presser les députés, dont le. concours est assuré au gouverne-
ment, de se rendre -Paris pour l'ouverture de la session. Le ministère
veut avoir tout son monde sous les armes pour leu premières opérations de la
chambre. ;Il sait que la nomination du président pourra être cette fois un
embirras,.et il.compte, pour s'en tirer, sur l'exactitude des siens et sur là
négligence des députés de l'opposition, d'ordinaire-peu empressés d'arriver
les premiersjours.

Nous n'avons encore eu, depuis treize ans, que cinq présidens de la cham-
bre des députés ; ce sont i

:En -1820, M. Périer ; en 1831, M. Girod de l'Ain ; en 1S32*à 1S39, M.
Dupin aîné.; en 1S39, deuxiéme session, M. Passy ; en 1S40, 41-42, M.
Sauzet.

M. Sauzet parnit chaque.année perdre des voix pour la présidence. L'an*
née dernière, sur 309 votans il niobtint .que 139 voix. Il y a donc beau-
coup de chances pour qu'il.ne soit pas renommé cette année. Mais ce qui
parat lui donner de l'espoir, c.cat que le minisëtre, qui nétait pas unani-
nie l'année dernière pour l'accepter, comme candidat, regarde comme de.la
plus haute importance de le faire nommer à la session prochaine, afin d'ern-
pêcher M. de Lamartine d'arriver au fauteuil-présidentiel.

De son côté, M. Dupin est, dit-on, bien résolu à se présenter cette année
comme candidat. Sa.pensée est de forcer le ministère à abandonner M.
Sauzet -pour se railler à sa candiJature. Il est convaincu qu'avec les 10 ou
12 voix personnelles dont il.dispose, il peut empêcher M. Sauzet, malgré
tous le% efforts du minisère,d'être nommé au premier tour de scrutin i et
comme alors le ministère aurait à craindre que, les 'voix des amis de M.
Dupin allant at candidat de Popposition, celui-ci ne 'enporàt, il espère que

' Guizot, en homme habile, se raillera à lui. Ce plan n'est pas trop mal
combiné. Reste à savoir s'il repose sur une base vraie, et jusqu'à quel
point M. Dupin aura le courage nécessaire pour l'exécuter.

Les dernières dépéchies télégraphiques d'Espagne ont jeté M. Guizot
dans uno grande consternation. Il comptait beaucoup sur l'effet que devait
produire un paragraphe du discours de la couronne, qui nous montrerait ,la
monarchie espagnole triomphant enfin de l'anarchie et sortant du cahos pour
'asseoir sur des libertés constitutionnelles, qui devaient étre pour elle, comn-

me pour le pays placé sous sa pr<>tection, un gage d'avenir et de bonheur.
Il nitrait insinué que ce résultat était dû à la sagesse de la politique de la Fran-
ce vis-à-vis de l'Espagne, à ses bons conseils, à sa légitime influence, ci il
aurait entendu que les applaudissements de l'assemblée vinssent saluer uin
aussi grand résultat. M. Guizot se croyait assuré d'avoir raison, sur ce
point, contre tout c que pourrait dire l'opposition. La déclaration de la
majorité de la jeune reine lui paraissait être une panacée infaillible à touts
les maux dont souffre PEspagne ; il voyait cette nation se relevant et gran-
dissout à vue d'oil,et il se disposait déjà à dire aux chambres ., Voilà men
ouvrage !'

Les derniers événements de Madrid ont trompé toutes ses espéranies.
Le vote des cortés sur la majorité de la reine mn'a résolu nuline question i
il a laissé toutes les dillicultés pendantes et le champ ouvert plus large que-
jamauis à toutes les intrigues. On s'était dit que tous les partis se réconcilie-
raicnt sous les auspices de cette reine enfant, qui avait besoin de tant d'aideý
et de protection, et il est nrrivé précisément que les partis ont profité de la

jeunesse d'Isabelle pour se faire une guerre plus ncharnée et plus implaca-
Ile que jamais. l est évident pour nous que dans ce qui vient de se pas-
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wer à Madrid, Narvaez, lagent de lex-reine Christine, a jou, le principal
rôle.

Sans rechercher les àrrières pensées que pouvait méditer M. Olozaga,
-'î1 fut resté au pouvoir, nous voyons un président du conseil is en' priUg
et prévenu du crime de lèze-ouajesté, pour avoir voulu faire usage de la fa-
culté, que lui donnait lit constiittIIon, de dissoudre un Congres dans lequel
il n'avait pas la majorité. Il a, dit-onforcc la viain de la reine.

Que signifie, d'ubord. cette accusation 7 A moins d'avoir littéralemternt
pris de force la nîaîîî de la reine, pour la contraindre à apposer su signature
sur l'acte de dissolution, on rtc co:mpreud guère comment la reine, .igissatî
librement , eût pu se laisser faire violence. Son refus suilisait,.et Pemploi
de la force physique est tellement imvraisemblable, qu'il n'est pas possible de
l'admettre, et qu'il faut bien supposer que Pent royale, ialgré la leçou
qui lui avait ête faite d'avance, a cédé aux représentations de M. Oluzaga
comme elle devait céder plus tard à des suggestions contraires.

En effet, à peine l'acte de dissolution est-il signé 'que Narvuez dont cette
méesure détruisait toutes les espérances, entré par hasard , ou, suivant une
autre version, appelé parson service, dans le cabinet de la ruine. Il la trou-
ve inquiète, agitée ; il la presse de questions sans doute, et la ireine lui con-
fie qu'elle a bien du chagrin d'avoir, malgré elle, signé un acte ris préjudi-
ciable aux intéréis du frôtnc ef du pays. Narvuez la consnte, bien entendu
partage sa colère contre le médIhant Olozaga, et, après h'.i avoir fait signer
par un autre décret la destitution du premier ministre (chose, jusqu'ici, tout
à fait inusitée en Espagne.) lui conseille de faire apreler auprès d'elle le
président et le vice-président du congrès, tous deiz: du parti modéré, com-
me on sait, et,,pour première mesure, de faire arrêter 1. Otozaga. -

Telle est la scène principale que nous rep:ésentent, cn résumé, les noi-
velles connues jusqu'ici. Nous le demandons, ne porte-t-elle pas tous les
caractères de lintrigue ? Ce général, presque proscritla veille, menacé d'ê-
tre déçu dans son ambition s'il tarde à intervenir, qui se trouve là juste au
moment où son adversairn allait l'emporter. Puis cette jeune reine, signant
à gauche, signant à droite, et dont le chagrin venait. très probablement, des
reproches que lui avait attirés sa désobéissance à la leçon de la vcille.

Le Journal des Débats accuse de félonie les hommes publics; tels .que M.
Berrver, qui ont été salutr à Londres M. le duc de Tiordeaux. Il rappelle
-au parti légitimiste que ces dénionstrations pourraiet:t le compromettre gra-
vement, si la révolution qui sommeille s'avisait de s'en offenser ou den
prendre l'alarne. - Toutefois,dit-il, le gouvernement pardonnera aux Fran-
·çais-qui n'ont poit de caractère public ces iomniages rendus au préten-
dant.

<i Pour les députés, c'est autre chose. Si la loi ne les atteint pa-, la
chambre .a des comptes à leur faire rendre. Qu'ils restent députés, s'ils le
veulent, après avoir, autant qu'il était en eux, répudié leur serment, mas
-qu'ils restent frappés du blàme de la chambre ! Que leur p'osition soit bien
éclaircie devant la France tout entière pîar une discussion solennelle ! Qu'on
sache qutls ont deux rois, lun à Paris, l'autre à Londres l 'un auquel ils
ont preté serment pour être députés, l'autre dont ils vont grossir la cour et
soutenir les prétentions malgré leur serment ! Matérielleet ils peuvent
avoir encore le droit de siéger dans la chanibre, car les paroles de leur ser-
ment subsistent ; moralement, ils ne l'ont plus. Législateurs. ils ont donne
l'exemple de la désobéissance nx lois dépu:s, ils ont pris part à un nete
qui serait un acte de trahisdn, s'il était passé en France. • La loi les couvre,.
la loi les amnistie ; qu'ils prr'fitent de la douceur de notre temps et de la clé-
mence dut pays. Nous ne demandons contre eux quXmne peine, la discus-
sion publique de leur conduite et l'examen sévère que la chambre en
fera !"

Lesjournaux lêritimistes font une triste contenance,notus devons le recon-
naître, devant la charge quele Journfil des .Débatsi a faite hier- contre -eux.
La position est mauvaise, et ils ont eu l'esprit de le comprendre.

La presse de l'opposition est plus à l'aise pour apprécier les jéréinindes
de la feuille doctrinaire, et elle en tire bon parti contre elle. Elle a soin
surtout de faire remarquer que ce parti contre lequel on monte à cheval ait-
j >urd'hui et qn'on menace presque îles colères de la révolution, comme si le
système était assuré d'avoir ses colères à son service, c'est le iétie parti
qu'on a tant caressé dans ces dernières aniées.et dont bien souvent les hîom-
mes sont rentrés ait pouvoir en prenant la place des amis les plus dévoués de
larévolution de juillet.

Il y avait avant-hier de nombreusès visites de légitinmistes citez M.Berryer,
qui.tait arrivé de Londres dans la journée.

La reir.e Marie-Chrisîine est allée hierenatin au- Tuileries. où le roi s'é-
tait-rendu pour présider un conseil des ministres. Après le départ de l'ex-
régente, tous les ministres se sont réutñis au chtàteau, et, après la levée du
conseil, lord Gowley, ambassadeur d'Angieterre, a ci utie log:uie conférei-
ce avec le roi. Il n'est pas douteux que les affaires d'Espaugie ont donné lieu
à ce motveennt diplonmatique.

On assure depuis une quinanine îe jours, que les cabinets (ie Paris, île
Lon:dres et de Naples se sont entendus pour faire époucer à lajetine reine
Isabelle H d'Espague un jeune prince napolitiain àg de 16 ans, le comte die
Trap:îni, frère du roi. C'est bien, de compte faile sixiène caindtidat que l'on
'ret en avant pour occi, er le trône d'Espagne avec la fille de Ferdinand

VH 1.
Nous croyons savoir qu'il y a en efft <les pourparlers à ce sujct avec la

ou: de .Naile : mais les cabinets de.Paris et de Londres, qui ont fuit les

lremiòresa ouvertures, mne paraisseit pas vouloir eux-memós réali.cr 'ceuc
alliance, qu'ils rs-vet seîîlemn cmmiie une espèce d'en cils. Oit tient
beaoîup, tit Tjileris Comme à Saini-Jinies, i air uc nit compromis avec.
les puissances lti Nord,îiîi u'avu-e les lirois <le (lotî C:arlos, en faisant

pouser la'reine au fils ntiîî dut prétenidaut. Mais d'après P'tat d'iraýcibili-
léo actuil!c du la nation epagnole, n redoutie beaucoup le mummenit où les
cortés ntîront à tcpei dle la qtestion uit imaringo.

Malgré tou les etforts du mintistère Lopez Na-vadz pour diriger les élec-
sinus île manière à obtenir tine majorité *iivornble à !a enididature du prince
des Asturies, il pariît que l'on"îmraiint fort qle les antipathies tnatioiiales con-
tre in personne de doit Carlts nue fassent repousser le ftl*ilt ce prince ilarni
la. chambre des députéeoi qu'un vote favornble ie donine lieu ta uine violen-
le manifestatin populaire. En ronséquence, il paraît- que les cabinets dz.
France et d'Angleterre, d'tcord avec le miniiistere Olézaga, avnuléit dé-
vidé que si, après avoir fait foutes les teitatives possililes pour -faire agréer
le prin:ce des Asturies, la iation esptgtolo repoussait ce candidat ant: titi
tro; grande répugnance, on propó nit iiiiédiatî'îeiet la personne titi Com-
te de Trapaini. C e qui a décidé les cabinets français et anglais à nnritr
leur choix sur ii piince de Naples, c'est d'abord parce que le roi des Deus-
Siciles ne pon:ratit plus se dispenser de reconnaître le fouvernement de
la ])eune reine Isabelle, ce qui pmirnîit entirainer la reconnaissnie des ea-
bilets absolutistes, et ensuite paree qu'ont crit que ce prince sera plus ac-
-eptablo aux couis de Saint-Póterbourg, <le Vienne et de 3erlin.

Il v a tut fait bien rémarquable dans le voyage d'apparat que le lm:c. du
Bordeaux faui en ce moment à Londres, c'est qu'un ne remarque nitin nom
'le grande famille ante!.-iec parimi les visitems de 1l:6el de B3elgrave-Sqltuare.
il semble qtue toute l'aristocratie anglaise snabsti( nr:e le se rendre à son hô-
tel, après l'avoir si niagnifiqueient reçu à Aion-'l twers.

On a pu voir aussi que, t mornent où le du de Bordeaux arrivait à Lon-
dres, la reine d'Angleterre se bàtait de pai tir pour Drn'yton-Manîor, résiden-
ce de sir Robert Peel. A Londres on dit ouvertement que la rèinîn' Victoria

'a entrepris cette excursion qu'aiii de ne pas recevoir olliciellement le duc
île Bordeaux, sans pourtant lui faire ins affront.

C'est pourquoiil est décidé que le duc de Bordeaux quitera Londres le
15 décembre la reine ne sera de retour, à 'Windsor, que peu de jours avait

cette épîoque.
Le Timescontient des vr:ésassezdures, mais qui n'en sont pas noin2

justes, à P'adresse de M. le duc de Bordeaux:
s Le duc le Bordcaux, dit-il, a fait une faute en se rendant à Londres.

Il aurait dû garder un maintien digne jsqu'a niomenit propice où il aurait pu
se déclarer prétendant, :.i ce motment devait arriver. Il est la victime d'une
trontmperie Ou dl'ut nie cn fialce aal placée, qui oit coûté ami prince Louis-Na -
polèéo sa Iherté en 1840, à Robe<bort Enniett Sa vie en i 03 .0 Le duc de
Bordeaux est entouré de gens qui dévorent son patrimoine, et qui, saits au-
Cuine espèee'Finliuence on France, lui conseillent d'essayer une révolution.
Un soulèvement ne produirait que des désatres pouir lui et pour Soit pays.
La mort ou la captivité lui seraient réservées s'il agissait aiisi. et les qui-
fites serviteurs fidèles, qui se sont attachés à sa fortune, subiraienti le néfue
sort. On ne peut nier qu'il n'y ait, parmi les gens qui entourenit le du; des
nersonnages nobles et chevaleresques ; mais où étaient-ils ceux--à cuand la
lrave garde royale combattait pourJui et son grand-père, exn t30 I Ils n'ont
pas pari dans les rues ; ils n'ont pas levé' uic main pour dlé?u.dre le
partilégitimiste. Les Cadondals et les Fitzjames actuels n'auraient pa
plus dle codrage en face de la popuilnce paritienr.e qu'ils n'enî ont eu au
13 fév.rier 1S3 i. Espérons que le prince, suivant lavis d'anis sincères,
Cesscra d'étre mangé par des partisans nécessiteux ou tromipi tirs, et arriu era
à cette conclusion que les prétenlans île toutes sortes n'ntI plus de chat-
ce en Fratnce : si, un Changement nrrivait datns le gouverneient, on ic
t'htoisirait pour souverain ni un 'ourbot, ni uit Do parte.

il ne faut donc voir dans les incriniiîatiî-ns ;imi sont én ce moin.nt diri-
rigées contre M. Oloagn, et qui vont jusqu'à vouloir lui enlever la plice que
le vote dies élécleu:-s lci a-donné le droit d'oîcuper ni ongrès, il ne fiu: (sir
qii'itne misérable irtrigue tran-êe par des révolitir ininiî es qui ne founvaient

pardonner à M. O!ozaga d'avoir en.brassè la politique uit parti progrcssite.

Ce intrigute e>t uni c'etp-<'état da s la vi-rittabe acecen lin :i. ce nusi
ne sommes pas surpris que la dernière dépéclie tz'lgralhiiq;ue dl'Frpi'gne -it
déi-peinit la siluatiei de Madrid par ces mots : Ajld'id c nIs lNaçuiéde
la plus vive.

Certes, il est irtpossible de mcunnaitre la loyaniti, la sineolité ce Poîpi-
neot de M. A rago sur les forîi fications de Paris, 'anrtlente qovi-tion qui Fa-
nimle, le profoiid et double seitinii Le nationalité et d'amnour de la lilbcrté
qui la lui iispire. Il est im possible encore, île ne pa mi nlre hou ntage ::ux
lévelopiperniets qu'il dounrie à ces connaissancrs scientfiques. M. A rago a

'a rarc faculté l traiter les rluîs grînues questiris ve une alrntiranble lueci-
dité, et d'écrire pour le peuple, et se fai-arit ioijioiis cors-prendre, dans un
style plein de noblesse et tmc:lat. No:s ejmotutînus que dais tout Cr qu'il tht
nous recoitnissoins i jIstesse et In raisctn. Tout ce qu'il demnt-de, niois
l'aurions désiré. La lettre qu'il vi-it le publier nî'n, à nos yeux, que le
malhecr i- dc venir trop tardil, quand la riuestion n'est pls e'ntièrc.

M. A raglo demande que l'on maintienne l'erceiite coitiiutm'e, mais que tous
'es forin détachés .Soient démolis.

Il n'est pae permis d'espérer lie la clhnmlire, ap-ès avoir voté, il y n dieux
fins, des crédits pour la construction îles fiorts, v-te aujourd'hui les crédits
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1)tnbr leur mluinihltioii. Personne n e peut "e faire îl'illution à cet égard. . Il cilla dloir, aprés en avoir conféravec ses collègues, à présenter à la igna-
ust n rileent et maitriellement imîîpossiblu qu'il se trouve ine moajorité tire de la reine, dans la soirée du 2S. son décret de dissolution des cortés.
pour un semblable vote. Et, d'ailleurs, quel spectacle déplorable uîrirait-il C'est alors qu'eut lieu, entre la reine et son ministre, la scène qui amena
au monde, et qu'elle etranga idée dloninerat-il de la légèreté et île iinmcons- (jexpulion de M. Oioz;]ga et l'accusation portée conre lui devant le pays et
tance d'uie nation qui se démentirait ainsi elle-iime d'une anne à l'atire. les chambre<. La jeune reine aflirme que M. Olozaga s'oublia jusqu'à user

En résunié, nous pensouiis donc qu'il eût été à dl ésirer que pîersoriîi dans de violence niatérielle eivers -elle. Le miniî,tre le nie. Nous donnons plus
l'oppositiouî ne revint, ainsi qlue le demande M. Airago, surL le principe mô- loin, lit un jourria, les pièces diverses de ce procòé,sans exemple dans Phis-
me de la loi, qui avait si fàcheuienienlt divisé la gaiucle. Cette dii-ionII .e loire mllodiernie, et qui est appelé à devenir le sujet d'une cottroverse judiciai-
reproduirait infaillibleet. Sur la question d'exécution, au contraire, Poli- ru et politique nut bout de laquelle cet un rinme de lêze-majestC.Nous atten-
sition ne peut r'étre unniiiiiie. qrdrois l'i.structitn.qui doit suivre pour porter un jugement à cet égard, mais

Il n'y a ci elle qu'un sentimîuentil n'y aura qu'un vote pour ramener exclu-- -i cette instruction se borne à une affirmation de la jeune souveraine et à la
sîve ent l'exécution de la lui à ce qu'elle a d'utile h la défense iatiornale, et dénégation de lPex-iÀii.:tre, comme cela est probable, puisque leur entrevue
pour en éloigne-r tout ce qui iuenacerait les libertùs piuliiques. Ainsi, point n'a et, d'autres téinilîs qu'euix-mémes et Dieu, l'accusation, portée par Isa-
dle dispositions qui puissent permettre de dirigcr les batteries des forts belle 11, écrase M. Olozaga du double poids qu'elle emprunte à la majesté
sur Paris, point d'aîrmcment, point su 1provisi ement iiiéduit et sans île la royauté et à Celle non moins grande (le l'innocence de la' jeune reine.
utili:é nationale. Voilà la seule question parlenentaire qui puis:e tire pîi- Il arrivera alors de detuxch-es Fue: lu M. Olozaga sera abandonné de
sée à l'occasion des fortificatiuns, la ecule sur laquelle Popposition constitu- ses atis politiques qui reculeront devant l'exécration dont il sera coùverit.;

,n on niellc puiss:e combattre les projets dii ministère. ou lien, ces amis pusýeront le dévoueient jusqu'à taxer de mensonge la pa-
Des lettres de Toulon parlent de P'combrement causé dans cette ville par role royale, qu'ils diront inspirée, dénaturée par la jalousie de leurs ennemis

l'arrivée de 1,300 à 'l400 êit.igrans, de.niiiés à prendre pas.age pour l'Al- devenuis les conseillers dle la royauté, et les passions politiques emprunteront
gérie. Comme il.ti'y a fiîe trois départs par nids, et qu'à chacun de ces à cet incident ta élément le haine irréconciliable. Puisse la Providenc'e qui
départs on ni'emibarque que deux cent cinquante à deux cent soixante indi- veille sur lPEspagne conjurer ce péril ! Le peuple espagnol est un des plus
vidue, il s'oulera bien du temps avant que tou, les émigratîs arrivés éclairée, des plus chevaleresques I-la terre; il est, d'après la belle expre:
a .Toulon soient embarqués. sion d'un de ses poètes, laureado d'cntndimniento, et l'on doit espérer qu'il fi-

Nous savnns. d'autre part, qu'à Paris on s'est préoccupé dle cet encoimbhre- nira par comprenldre qutre Pintelligence la plus vive et l'énergie la plus gran-
mient, et qu'il a été deriianidú ait mtiiiistre de la marine (le mettre à la disposi- ie, sit ds qu chiés infécondes si leurs forces ne convergen vers un même
tion dh ladi.iiitratioi (le la guerre les grabares on des bàriiiients hôpiaux but par la cicorde et l'union.
avec lesquls on pîurrait transporter à Alger ha émigrans, qui épuisent à Quoiqu'il en. soit, M. Olozaga i été destitué- de la présidence du conseil
Toulon le peu île ressources qu'ils ont eiportéesavc c sUx. par un décret signé de la reine, le 29 novembre, d'après Pavis du président,

Hier, Ml. le-capiitaine Ca4Faignoles a présenté au roi les derniers dra- îles quatre vice-présidens de la chnmbre, et de deux. des propres collègueé de
peaux enlevés aux troupes d'AIbd-el-Kdder, notamment les truis qui ont été M. Oloznga ; par un décret dn 30, M. Gonzalés Bravo, l'un des vice-pré-
pris dans tl'tire u 1 novembre. : silens de la chambre, a élé nommé nilietre des ffaires étrangères, et le

Par ordre iu roi, M. lé général Aymar les a portés à l'hôtel des Iuva- décret de dissolution des cortès a été immédiatement révoqué. On ci:ait
liJes. Messieurs Figuaeras, Portillîo et Mayons, - comme devant compléter

ESPAGNE. . 'édifice miiiisiériel, dont M. tîunzalès Bravo 'a été la première pierre.
-Voici quelles ont été, d'après les correspnidanc'es île Madrid, les eau- M. Gotzalès Bravo appartient au parti modéré ; c'est donc entre les mains

ses du ce jeu dle bascule, qui n fait de lM..Olozaa. hier tout liuissaînt dains le de ce dernier qi'a.p:issé la dircctioi des af'aires. La meilleure manière (le la
conseil de sa souveraine et dlaits le coutrés, un accusé chassé par cette m- conserver sera de ne point mentir à son titre.Les modérés passent nion-seule-
ie souveraine, menacé d'expulsion le ce mêméîîîe rongrès, et placé sous_ le iet pour étre les partisans lesplus vrais des principes monarchiques, mais

pmoids d'une accusauion qui peut compromettre, à tout jaman, Sa fortune poli- encore pour entourer de lenrs respects et de leurs sympathiies Lx-régeite
tique et privée, si ce n'est même sa vie. Christine. C'est dire aseez qu'ils seront en butte à l'opposition combthinée
- M. C:ozaga était, avec M. Cortina, le chef d parti des cxaliados. Tous des espartéristes qui sont par principes, eniueis de 'ex-régente, et des ra-
deux coivoiaienit le pouvir,.mais 1. Coruinia.voilait laire de ht pol:tiiioe dieux exaltés qui sont, par principes, ennemis de la monarchie. Ce que
radicale avec Paide des radicaux, et M. Olozaga avait. prnoiîis de faire de la les im.odérés devront ilanc évite,. ce sera de donner prise légitimement à
politiquc de transaction, avec des progrespistes et des mîodé-és réunis. Oes cette doub:e oppoition. par l'abus de leur victoire actuelle. L'action
lrnirs lui prétèrent donc leur appui et il fut liotnomm, par préférence à M. sauve en politique, la réaction tue.

coria, prsidlent d'un cabineut compos d'hommes des deux partis. M. Voici, di reste, les jugemens portés par les principaux organes de la
Crurtinia se sépara franchement de ce cabinet, et son hostilité autoriaa à ici- presse parisienne sur la crise espagnole. Il va sans lire qu'ils doivent être
ser que M. Oloxaga, abandonné d'une partie (les era//ados, serait forcé de appréciés aux diverses points de vue des opinions représentées par ces jour-
s'allicr plus inîtimîîemîîenît avec le Iolèrés. Mais, à peine investi île lau- taux. .
lorité, M. Olozagni trompa tous les ecals, tottes les espérances. Son pre- Le Cons/ilufionnel montre les mains dl'unie jeune reine incapable d'ap-
inier acte n été (le proposer utn projet d'amiiistie "'qui s'étendait à tous les précier les intentins dIe ceux qui l'eitourenît. Selon lui, le maringe d'Isa-
pri.onniiiers et à loiîu's les personnes qui s't:icnit ex.atriées, ou avaient été belle avec l'infant de François de Paule, qu'il considère con:me probable,
exilées, pour motifs politiq:es, depuis le 18 mai ju:qu'ui 10 iioveibre." îne mettrait pas 'un ternie à ces embarras. Il n'indique pas ce qu'il faudrait
C'était rouvrir lus portes îdui pays aux pardisans les plus compromis îl'Edpar- <Cire. --
tero ; repenidant, comme on pouvait voir dans ce decret un but de concilia- Le.eaionals'applique à faire remarquer tout ce qu'il y a de déplornlble dans
tion gîinérale, toujours désirable.il ne souleva que peui île critiques. Mais, tout ce qui se paser en Espagne Il et qui ressemble moins à la réalité qu'au
le 20 no'embre,'M. Olozin fit rendre à la reine titi décret aiist conçu: roman." Il vîherclie dans les circonsinces extraordinaires de la chùtede

"l Sont remis eun vigueur ttus les emploi, 'reuir-, honieurs et décornions M. Olozaga des argumens .onre li monarchie constitutionnelle. Ses in-
nccords par le gotivernement le lcx-réent, jiuu'au 30 juillet leriier.jour ductions sont beaucoup trop forcées ; mais il signale avec fi rce et vérité
île sa sortie Ilu rovaumne. Pour l'exécutiunîu de ce décret, seront adopties par les dangers de la réaction vers laquelle le parti des modérés, dirigé par Nor-
las inistres respectifs les mesures du ressort de ch uni." vnez, petit se précipiter inconsidéréient.

Cette fois unîîe partie de la presse, et surtout le M 'raldo s'écrièrent que ces L Courrier François manifeste une grande indignation sur la cnduite de
actes dévoilaienut chez M. D!ozaga ie- tendnce réactionnaire, et que le M. Oloztga. " Nous ne connaisoons pas, dit-l, la langue qui ait des ex-
nouveau président du conseil Irnvaillait évidemnietIt et fvetr d'Espa te- ressions assoz fuites pour raconter une telle autace, assez vives pour peln-
ro, soit qu'il cut <ait un pacte avec les partisans île ce dernier, soit quI'uI vou- Lire une telle t'olie."
luit ggner leur aliance pot s'asurer utne majmité. Sur ces entrefaites. le Le Siècle at contraire le pense pns que les détais de la scène qui s'est
cabinet éprouivan tut échec intattenidti dans les cortés qui élirent, plour leur passée entre il jeune reine et M. Oloznga nient un caiactère aussi dra mati-
président, (ion Pedîlro Pidal nu lieu de M.. Lopez,ex-président dudernier ca- que qulle le sutpp;osent les récits qui parlent de violence eniployéc par l*x-
binet, quappuyait M. Oloznga son successeur. Entre ce dernier et Il. Lo- iiniiistre. Il cherche à expliquer, et se.ble disposé à justifier la condite
liez, ce denit être Conne tunt écharige d'héritaee. L'(lection de l. Pical le M. Olozaga. et. attribuer li crise nouvelle aux intrigues de M. Nervuez
et celle dle M. Quinto, nommotiu vice-président, furent ît et qu'il paraît, le ré- et Serrano, nidés de i. de Frias, 'progressiste très cxalté, qui., par d·au-
suita t dle 'allianco diti centire et dela droite des corts, c'est à dire des niodé- ire.; iotit's, C létestait pas moins la politique de M. 01ozagn.: A l-occa-
rés unis aux jeunes progressistes.qui onît form ui parti nouvcu. sous le titre sion de 'arrestation de l'ex-président lu Conseil le Sièc/c s'ce ime ainsi

dle Jeus-C luéIrie, et qui profossent un égal éloignement pour les .loctrines des "Quiela chambre des dLputs eût décrété d'accuilation M. Olozaga et
b u i pour celles de, nnCiens exaltados de 1S12 et dle IS21. La l'eût fait arréter, cela se concevrait à ha rigteur ; mais s nistres ordon-

victoire de cette dernière coalition. enc ulgeant 'inopinément les bases de ner larrestationd leur chef comme s'il et ouvert PEspagne à l'étranger et
la mnajorit législative, démoiten M. Olozaga. Pimpossitîil gouvener û'uté pris Cei iagrant délit' de trahison, voilà qui est vraiment iouveau.
thans le -ens te h'uilliaice des exnltados et des esirtérisies rêvée par lui. 1; Les modérés oii apparemment le diessin de ner la fortunn jusqu au bout,
résolut donc île dissoui'e les cortès à peinte réunies, et d'eun appîheer à le puisqu'ils veuliet omipiquer par l'rnt d'un. procès sans cxemple une cri-
nouvellos élentiois faites soIs 'i niuenec le Sa puissa nce mti isri éelle. L'a- se ministérielle. EU voyant la conduite des9 tnoigres elpageius, oi tu peut.
bandcn ce M. Srrann, progressiste modéré, qui quitin soit cabinet, rendit que penser a ce mot i p'rofend de Fox: La pire des révolutions c'est une
cette résolution extrnie de plus ci plus iàdispensable ses yeux. Il se dé- contre-rvolution.
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Pour compléter l'enrégistrement des rimieurs re:inlives i l Espagne, men-
iionnons le bruit que les cours île Vienne et le Naples auraient rés'olu le re-
connaître enGri le gouvernement d'Isa belle Il . La reennomssance de la cour
de Naples serait suivie du mariage d'un prince de sa maison avec, la joune
reine d'Espagne, et l'on assuîait que le prince de Car'iîi, ancien chargé
d'affaires en Espagne,avait été envoyé ei mis-ion spéciale de Nap;le àlParis
avec les bases de cette combinaison à laquelle l'Anîglete'rre ailiit prtó son
appui. Si ce projet il quelque réalité, il est probable que la cour do France
serait loin d'y faire opposition, car il suive le but principal de sa politique
qui est de conserver, autaiit-que possible, la couronne d'Espîagnue dans la' fa-
mile des.Boirbons.

RAtPPORT 1E )C SOcié: É DE T'EMRntANcE
Aux Honorables Ilagistrals de aat;'él, assemblés dans .leur Session

spécüale.
Le mémoire du comité de la S*ociété de la Tempérance, expo=e respec-

tueusement
Que,le temps pour renouveler les licences étant arrivé, ils croieî t qu'il c.t:

de Ieu, devoir d'attirer votre inter.tion tir l'étendue de crnîes et de misérec
qui existent dans cette cité,caisêe principaléient par les facilités qutri >kiatent
pour se procurer des liqueurs emivrantes. Si ecs facihtés iaient accordées
en contravention à la loi, quoiqué le résultat pût être éealeieiit déplorable.
il y aurait quelque consolation à penser que le mal n'existait qu'au moven
d'actes illégaux d'hommes sans priiicipes,qîii pourraient 'sous peu être abolis
mais tant que ce trafic est spéêialenent autorisé par la loi, il est couvert
d'in manteau qui cache sa diffTorilé'natirelle, et protégé par un boucl:er
qui le met à l'abri de la force de'opiiion publiqtie.

Que la misère et le crime da'is la soc'iétê existent dans une proportion
co-rélative avec les boissons enivrantes, peut itre prouvé par des.friits pres-
qu'innombrables, dont its le citeront qu'un ou ' deux', comme exemples.

Une maison d'industrie fut établie en cette cité daîts l'hiver de 1S36-7, ei
reçut 450 personnes ; on r'einquit séparément et avec soin'dans clinque ca
des causes qui avaient occasionné leurs nécessités, et le résultat"fut que tous
les hommes à l'exception d'un, et~presque toutes les femmes,étaient adonnés
à la boisson, et que tous les enfans avaientté réduits à cet état par Pintem-
pérance de l'un'de leurs parent', ou de tous les deux. Il s'en suit que la
somme que cet établissement coûta, (environ £1,500) était une taxe imîîpo
sée sur la société pour accorder un bien faible soulagement aux maux occa-
sionnés par la vele de liqueurs enivrantes.. Cet ëtat de choses n'était pas
borné à cette seule année, tousles efforts qui ont été laits depuis po'ur soula-
ger les souffrances des pauvres, ont presque 'toujours eu puotr leur objet la
même classe de personnes, de sorte que les fréquenteurs des tavernes si-
tuées sur les quais et dans les faîubouîrgs sont avec, leurs familles, ceux qui
ont recours aux maisons où l'on distribue les charités de toute espèce, et
qui remplissent nos ries de mendians. Souvent nimme ifl'arrive qü. ce qui
est ainsi donné en charité est imméiliatement porté à l'auberge licènciée,
et échangé pour cette liqueur bruilante, la premiére' cause de leurs mal-
heurs. La conclusion que l'on doit en tirer est que ln pauvreté dans toutes
ses formes doit son origine h ce tra fic, et s'accroit oi diminue en raison de
son accroissement ou diminution, et que !'urgent qui est fprélevé pour soula-
ger les pauvres est généralement parlant une ta*e imposée* sur le public au
profit de ceux qui font ce commerce. C'est i Pauibergiste licencié que
va tout le profit, si l'on peut lui donrer ce noin, et au public toute.la perte.
Les témoignages rendus dans les poursuites pour délits et crimes ronifirmerit
le méme fait. Les rapports de la police prouvent que la moitié des arresta-
tions avaient pour cause l'ivrognocrie, et qùe le plus grand nonibr le 'autre
moitié y avait eü son origine. Un de nios magietrnîs les plus actifs, I.
Gigty, a déclaré que presque toutes les causes qui etient venues devant lii
pouvaient être attribuées à l'intempérance. Le juge Pyke a déclaré piibli-
quement que les ruf dixièmes des causes qu'il avait cu à juger devaient leur
origine ci quielqure maniére à la boisson, et quelques tins de nos géoliers ont
rendu in pareil tétoignage à Pégard des prisonnicis commis à leur charge

. et or cela ils n'ont fait que répéter ce qu'ont déclaré les juges, les inagistrars
de police,et géoliers dans chaque pîrtie de iq Grande Bretage et îles Etats-
Unis, où l'on s'est occupé île ce sujet, de sorte que toute la dépense erncour-
rue pour empêcher et pour punir le crinie est une autre taxe imposée sur le
public, occasionnée par la vente de liqueurs énivrantes.

On pourrait Gornir de semblables preuves, si cela n'était pas trop long,
touchant ses efl'ets sur la constitution,pirodtuisant des maladies et la démence;
ils se contenteront seulement de choisir dans l'affreux catalogue dle crimes
résultant de ce trafic, les morts.subites qu'il produit. Sans faire une récaipi-
tulation de nombre de meurtres, dott les détails sont encore présents à la
mémoire de tous, ile diront que le coronnaire île ce district a déclaré que la
grande majorité des cas de morts . subites et violentes dont les causes ont été
soumises à son enquéte, était due à l'intempérance.

Ils avaient aussi tenu une liste depuis quelque temps des morts résultant
directement de l'usage de la boisson dans cette cité; et; ntant qu'ils ont pui
s'en assurer, il paraissait qu'elle's se mont aient dans trois mois, l'ur, portant
l'autre, à neuf par mois, faisànt pour l'année IOS, sans compter heaucoup
d'autres sur lesquels ils n'avaient point de renseignernens certains.-Si uîn
aussi grand nombre d'individus avaient été assassinés d'une autre manière,le
public aurait été frappé d'horreur ; mais ces morts nyant été occasionircé
par un commerce sanctionné par la loi, ils étaient descendus sans attire

d'attention dans le tombeau i de livrogne, laissant pour la plupat- des dettes
non payées, des veuves et des orphelins abandonnés à la cliarité publique.
Dans ce cns encore ce sont les tragfiqueurs lit'eciciés qui retirent wtit le proft
et le public qui en) souf.Il serait trlop lovg d'entrer dans les déinile de Patg-
miclnation do risque que le public court par rapport au feui, des accidents dcs4
voitu re.' publ iques, nI 'iuieinl't:in de la prostitution, le tort occasionné aux
mours p bliques, et iant l'auiitres mnaux upublics, tous résultant de I'iiteipiii-
ranice ; ils ajouteronit setulemîent que ce vice doit n:urellent prcvaur.tant
que le systèm tie d'accorder des licences en si grand nombre existera pour l'ci-
colirager. Il y a mai itenaulit Q96 maiusons licenciées pour vendre des liqueurs
enivrantes dans la ville et dans le fIauborgs, sail compter un grand noirs-
lire d'a t ree, qui 'nîituI point de licence et qui assure ment devraient être
siupprimes..ininui nt peun.iactiide ces étallisse icnis doit avoir ses moyens
dl'atire'.r îles p'ratiques, et chiacuiî s'il fiit de la'rgent, doit le faiz e aux dépens
dii public.

.Ils savent biei qu'il y.a des raisons très plausibles avancées au soutien de
loctroi les licences pour tenir auberge pour la réception des voyageurs
mais issan île cûié lavanee que des voyagours poirraient.- éiie au bien
et ulémre mieux h gas dans dý.s imairiS ns où l'on rie vendrait pas des lquetir
eniî'anrites. il, gaint conmie un lait, quune grande proportion i es rniri-
s'ns aiîsi heIente ne pOssed;ait pas les accommodaiuins reuises par la li
et par conséquent tenait ces iaisons. contrairement à la loi ; et générale-
">ent parlant, ces maisons ,ontcel!es dont on a le plus t'e sujet de se

plaiînd-re. par cxeiple que, cette raiFon d 'accolnodaîion pour
le public ne peut s'appliquer aux.tavernes, dont les casernes sont entour-
rbes, et qui g'ariissent les quais. Les soldats sont logés dans leurs caser-
[les, les inatulois dans leurs vaisseaux, et les émigré dans les bàtiii.ents éni-
ieés pour les recevoir ; de sorte qtie ces établissements rie peuvent avoir rour
buit que d'engnger ces personnes a dépenser leur argent ,dans Ia boisson et
dans les vices sii s'en suivent. Danle pluieurs de ces eOnblisseets on
encourage le jeu, le vol, et une fule l'auitri's naivai -es pratiques ; les
mours Itbliniiies en souffrent,ct la ville e-t diiracsee..Ils recommanderaient
donc à ce qu'il fût enjont particulièrement au chef de la police des'enquérir
strictement des accommodations possédées par tous ceux qui den,andent
de. licences, et qu'on refuse au moins de les accorder a ceux qui sont ex-
clus par la loi dit droit de les obtenir.

Avant été nliîmès par uie sociéte comptatt plisieurs milliers de citoy-
ens,nux fins de promouvoir la causa de la tempéranceis ont cru qu'il était
de leur devoir de vous ndressser publiquement et solennellement roum me les
gardiens légaux iu bien public, afin de vous engager à employer les ioyens
qui sont à votre disposition pour diécourager et supprimer cette peste toral'.
Ils vous soumettent ce mémoire non Feulement crilcur propre nom et ci ce-
luii de leurs constituans, mai s encore di tout .le.publi qui est taxé et pillé
par ce trafic.illicite, et.encore au nom de tant de familles privées dans tous
les rang' île la société dont le.repos et le bonheur sont détruits par son moy-
en, et.ai nom de tant de veuves. d-épouses plus inalhcureuses encore (Iue
îdes veuves., qui sont réduites à endurir en secret leur misére, où à qué'er
de porte en porte.le souli'n de leur., misérables orphelins, qui sont privés
de tout.boni exemple et sont siujets a deveir dles pestes de la sociéê ; au
nom encore d'une grande portion de ceux qui habitent tns hôpitaux, nos
Piriso'n' oui nos aziles pour les.lunatics i au nom de tous cux, dont un grand
nombre ne peut pas parler pour eux-mrmes ; et de tous ceux qui pourront
par la suite devenir veives, orphelins, prostituées, f'ouis ou meurtriers, si ce
eommiiece continue. Ils vous supplient aincérement que leur prière ne soit
pas faite en vain.

Signé par l'ordre du comité.

Montréal 11 Janvier 1844

JOH t DOUGALL. G Prés\enr.
JAMES COURT, Secrétaire.

AMinerve.

2A'U'BERG I DE KIS-BER.
La campangne de. 1809 venait de finir. Vaincue à.'Wagraii, la maison de

Louraine avait déposé l'épée et se mettait entièrement à la iierci de son
heureux vainqueur. Napolénn, installé à Schenbriunn, songeait déjà à de-
rmander, er éclha t'ge île la paix, la main le la jeune princesse qui, depuis...
Mais à ,uoi bon ra ppe!er dc tels souvenirs ?... Uni matin du mois de septema
bre de cette année, tandis que l'Autriche ignorait encore le sort qui lui était
réscrvé, lin maquignon hongrois partit de V7ciie pour retourner dans son
village, situé nu centre mme d'une province intérieure île la 1-longrie.

Longue étit la route qu'il avait à parcourir. mais la durée dti trajet ne
l'épouivauntait pas. Ce qu'il crtignaiu, c'était l'être arrété et ldévalisé par
l's détaclicirens des armées frnnçaes s et autrichiennes qui tenaient encore
la enmpngne, car il emportait avec luii une somme considérable en billets et
en or, montant nur produit de la vente île ses chevaux ; il redoutait surto.ut de
rencontrer sur son chemin quelques bandes de Croates, de hussards et de hît-
lais. Ces barbares ne se frisnien: aucun scrupule de s'adjuger mutuelle-
ment tous les biens meubles dont il letur plaisait de devenir propriétaires.

Touitefois Zichy (ainsi se nommnit ce maquignon) rappelé dans son pays
par des affaires pressantes, s'était décidé, après plusieurs jours d'hésitation,
à entreprendre ce long voyage. Il connaissait bien le pays quî'il devait tra-
verser, il montait un si excellent cheval ! d'ailleurs n'avait-il pas eu la pré-
caution île prendre les renseigneins Ies plus précis sur les positiotis qu'oc-
cuipaient les armées cnnemis. Enfin il voyageait toujours seul, avec un
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costume plais quaie m'leste, pouir ne pas attirer Piattntion, nI s'a vat urait ja- réveille ou non? Ne summes-nous pas deux contre un ? Il dort si profondé-
mais la ndit sur i grande route, l Lgnit dans les auîberg's où il n'était pas ment... écoutez comme il ronfle...

connu, et choisisslait de préférences les chemins les moins frSqietés. Si l'ivrogne eût un sommeil moins bruyant, on eût pu entendre,' dans le

Déjà il avait fra nhei sans accident fàrheux la frontière dle a Hoiingrie, lors- silence de cette nuit d'automne, le ceur de Z:chy battre contre sa main, qui
qli, le soir dii troisième jour, il s'arrêta à-li porte <iune petite aunîberge du tenlait vainement de calmer ses imoivemiens désordonnés.

vilînge de Kis-Ber, situé dans le ]Enkoîger-Wald. Ap'rüs avoir conuhit'son • -Fis ce qIe jo t'ordonne, répliqua le vieillard d'un tor sec. Veux-tu

cheval- à l'écurie et s'ètre assrur qlu'il ne manquait île rien, il revint s'asseoir qu'il ,'éveille et appelle nos voisins a son secours?

à la table où ses nouîveauxs hôtes commençaient leur repas du soir. L'au- Le fils obéit, et les deux assassins s'avancèrent sur la pointe des pieds

bergiste était un vieillard de soixante ans envirîn : on large froni, légère- vers le li.-Je touche ses cheveux, dit le jeune honimme.-Laisse-moi faire',

ient ridé ; ses beau-x yeux blucîs'cncoîro brillans d'ân éclat juvénile : sa bar- 'répondit le vieill'îrd ; leve et ôteta main, quîe je ne te blesse pas.

be blanche, qui retombait ci boucles soyeuses jusque sur su pitrine ; l'ex- Zichy entendit alors le vieillard lever et abaisser violemment un de sen

pression calme et douce île phiysionomic, lui donnaient Paspect d'un de cebras, puis à un profond soupir succéda tout à coup un mouvement subit et

vrénérables pairiarches dont parle 'Ecriture. Su fermie, moins âgée que vioîlcnt.

luI de quelques années, n'avait rien de remarquable que lair de bionté ré- Presue au inoe instait, le père et le fils pesèrent avec une telle force

pandu sur -tous ses traits ; elle paruissait 'vivement inquiète de P'absence .e suir le lit .qi'ils faillirent. fair.e éclater les morceaux de bois qui lui servaient

soi fils aîné qu'elle attendalit avec une anxiété visible depuis quelques heu- 'le sangle et écraser le malheureux maquignon. Les soupirs devinrent de

res, et plus J'une fois, pendant le souper, elle adresa à son fils calet, jeune plus en plus rares et étouffés, et bientôt tout mouvernent cessa. Zichy, plus
garçon de vingt-ans, à la taille athlétique et à la figure souriante, assis à ses mort que vif, sentit alors un sang chaudcouler goutte a gouite sur sa poi-
côtés, des qusstions auxquelles celui-vi le sut pas ou ne voulut pas répondre. trine.

Le repas du soir terminé, l'abergist alltiiii-i une chandelle et, suivi de Les deux hommes s'étaient.releveset pretaint l'oreille. On n'entenda

ie rep-duisir u :e l'étr ger lu n ha nbre qui l t de aucun bruit ni dans la chambre ni au dehors. Zichy n i'lt pls pirer.
punfs. il cond a lu m u rnr à t ce - C'est fini, dit le viei:l;ird.; jeJui ai bien fait son affaire. Prends l'argeat
pois il se retn on lui souhaitant uin bnne nit. Cette piece, ituet aui pre- sous le traversin, à gahe : je le.luiiai vu mettre.

i étage d un cors-ile-llhgis s pr c r humen prm -Je le tiens, répondit le Jeune homme: une bourse et un portefeuille.
n avait qu' une seule fenôtrdonnant sur un .lîn. Dix heures ventaient de -Allons compter cet argeot,. répîliqua le vieillard d'une voix anîimée, et
sonner. Le plus grand calme régnaiit tout autour de cette petite maison, cr lse ns foseul an l'éc ri

pilus propre'que ne le sont d'ordinaire les auberges hongroires et qui paraissait creuser sa fosse danrl écurie.,
tenue par une fallesan sortirent, ferpèrant la porte à clé, traverureltq la cour
iutes l'air frais et pur du soir, ferma sa fenêtre et sa porte, si bien qu'il n'eût et entrèenr de a nit ion rent à ic son sang-froid et son courage ha-

pas la moindre mquiétude ; ensuite s'étant déshabillé,il plaça, selon son ha- bituels. Sortir de sa retraite, essyer le sang qui le couvrait, shabiller à la
bihtde, sa bourse et son poî t-feuille sous le traversin (le son lit, s'agenouilla bite S'ancr à la etre, essuyere su clae, 'helle d le
pour remecrcier lc Tout- P it deea protection, éteignit sa chande'lle et se b1âte, ý:'élan cer à la fenêtre, de. la feniétre sur. l'échelle, de l'échelle dans le
ir a lit n sogeal nt au ionher qu'il aurit le surlendeia*in de revoir et jardin, franchir le mur dle clôture et courr à l'autre extrémité du village, ré-

d'eultrasser sa fregne et ses jeurnes nfarat - e veiller les habitans, fut pour titi l'affaire d'un moment. Une heure après il
ldmatr sà peine depses j heu es loru'il fu , réveé · revenait i la tête d'une vingtaine d'hommes armés de fourches et de bâtons

il dormait a peine depis den heuresi, lorsqu'il fut rveil tout a coup et porteurs de torches frapper à la porte de l'auberge.
pun rot,ar lourt de la têtt quo d où prenait -Qui frappe à cette heure ? demanda l'aubergiste.-Au nom de la loi,
de iasserconnut, carré P(bslre ladée at cqu'chain ba lvireuxvnent ouvrez, répondit le bourgmestre, qui venait procéder lui-méme à Parrestation
dle casser tin dles carreaux dec la fenerre et.cherchait a lever Jrespagnolette.
Il 'crut en mine tems entendre i bruit de voix confus au bas de la~fenetre des coupables.
dans le jardin. Le malheureux maquignon, réveille en sursaut et encore a Toute résistance était impossible. Il fallait obéir. La porte s'ouvrit oen-
moitié endormi. ne congea ni à se dèfeidre, ri à furr, ni à appeler du secours. tement, et le bourgmestre entra dans l'auberge, suivi seulemént de cinq ou
Il se blottit machina!ement sous-son lit de manière à voir sans être vu tout six person . , i-tèrent en dhors.
ce. qui allait se passer. -Pourquoi êtes-vous levés à une pareille heure de la nuit ? demae-

ce m alai sepaser. s -- . . - , da le hourgmiestre aur vieillard.
La fenêtre était Otivet,ot l'înuli'iit qui avait ssé le carreau et levédalhorneteutielr.
Lespanette fetait uer et grand qffort avit assétrouire anea etlv L'aubergiste ne parut nullement embarrassé ; sa figure ne trahissait auclu-i'espngnolette faisait les plus grainds, efforts pour s'introduire dans la chamr-

bre. Suit que l'échelle dont il s'était servi eût été brisée par son poids, soit N o émoqotion.
qu'elle fût trop courte, il avait perdu la position qu'il occupait d'abord, et -Nous attendons mon fils né qu n'est pas encore rentré, répondit-il

tandis que ses pieds cherchaient vainement un point d'appui contre le mur, d'une voix parfabitement calme.

>- tête et ses mains dépassaient seules maintenant le bord intérieur de la fe- - Où donc est-il allé ? dit le bourgmestre.

nôtre. Zichv eut un instanti la peisée de se lever, de 'précipiter cet individu -A la fête d'un village voisin, répliqua le jeune homte, qui semblait n-

dlans le jardin, de fermer la fenêtre et d'appeler au secours ; mais au mo- quiet et agité.
ment même où il s'apiirétait à sortir de sa cachette, le voleur ou l'assassin. \fmais cette inquiétude et cette agitation n'étaient-elles pas naturelles ? Le
car Zichy lui supposait les plus criminelles intentions, parvint à retrouver bourgmestre con:mencait à concevoir des doutes sur la sincérité des déclara-

le 'point-d'apptuiVquti cheri-haii, et, quelques secondes après, il était debout tions de P'tranger. Il continu cependant son inerrogatoire.
sur les deux janbes ait milieu de la chanbre. -Son premicir mouvement fut -Un homme a cheval ne s'est-il pas arr-té hier a la porte de cette nu

de se diriger vers le lit... Comme la nuit était trés-sombre, il s'avançait à - erge ?-Oui, monsieur, à la chute du jouir.-Ne vous a-1-il pas demandb

os, mais en jurant et et narchant sans précaution. Evidlemment cet homme l'hospitalité pour la nuit ?--Non, Monsieur, après avoir soupé avec nous, il
étiit ivre. Ses'comnpagncns qui l'attendaient dans le jardin, et qui après avoir est reparti presque inmédiatement, car il était, disait-il, pressé d'arriver.-

c-iiichoté quelque tens à voix basse se taisnient alors, avaient eu le soin (le Janais je ne l'avais vu avant ce soir.-Cet homme est accusé d'avoir com-

le faire boire lus que de coutume pour troubler sa raison et lui donner le cou- Mis un assassinat sur la personne d 'un. voyageur. Poturriez-vous le recon-

rage de commettre son crime. Le pauvre maquigon, blotti dans sa cachete nitre si vous le voyiez ? demanda alors le bourgmestre.-Parfaitement, ré-
où il n'osait ni crier ni bouger, recommat.ndait déjà son ame' à Dieu à son pondhit l'aubergiste.
grand étonnetet, Pivrdgne, parvennu enfin au lit qu'il cherchait, ôta ses ha- -Faites entrer le prisonnier, oidonna le bourgmestre.

bits, les déposa sur une chaise, se coucha et ne tarda pas à s'endormir d'un A ce mot d'ordre convenu entre eux, Zicly s'avança d'uni pas ferme jus-
prfind sommeil. . qi'ut milieu de la chambre, où avait lieu cet interrogatoire. Mais à peine

Utne demi-hure's'écoula'ainsi. Bien qtt'il ne comprit absounent rien à avait-il franchi le seuil dela porte, que Pnuber.iste et son fils tombèrent à

la scène dhont il venait d'être témoin, Zichiy commençnit à revenir de sa genoux devant lui, n cachant leur figure dans leurs mains et en poussaot
frayeur.' avait beau prter l'oreille, il n'entendiit phtus aucun bruit de voidx es cris miartcldts.

u de pas, ni dans la maison ni dans le jardin, et cet homme qu'il avait pris - otus ie connaissez donc ? leur dit Ziehy, d'une voix retentissante.
pour un assassin ott tout au oins, pour un voleur, ronflait si natuirell eent Il est plus faecd' e de concevoir que île décrire uno pareille scète. La figure
et si bruyamment, que, selon toute probabilité, son sommeil devait durer ai couverte d'une páleur mortelle, les cheveux en désordre, les yeux hugards,
moins jusqu'au jour. Il se décida ionc à se lever, à aler réveiller ses hôtes ses vêtemens encore.tachés de sang, le naqiignon se tenait debout et immio-

leur n autre lit. M tout àcolur das bile levant les deux assassins, qui, prosternés a ses pieds, le prenaient pourpouriir demander naurli.Mais totàcoup *aille clé 'tourna dans hta re1 nn eîhvr-- urh erdutl iilr
nerure, la porte dle sa chambre s'ouvrit.' sans bruit, et.cutx ho m q ri et n'osaient point lever.les yeux s ur li. Cependrp I e vieilard

mnarchaient pieds-nus, se mtontrèrent sur le seuil.' Zich, efryé de cette ne. tarda pas à se convaiticre que Zichy était réellemeut vivant et n'avait re-

nouvelle apparition, reconnut 'Paubergiste et son fils. ols ont entendu ç aucune blessure.
di bruit, se dlit-il à lui-même r et ils viennent savoir~si je ne suis pas -- Om, je vous reconnis, dit-i d'une voi forte, quoique émue,; que vau-
indisposé. Toutefh titi pressentiment s t retient immobile e sa place. lez-vots e moi ?

Les nouveautvenus.s plraientvoixbase ;i'cot ims c .-Suivez-moi, répondit Zichy, et vous allez l'apprerulre ; mais, d'abord,
Lsnotuveaux v'entis.se parlaierit à voix basse ; ilèécoite. 'aniu'l nu~ete sure-osd e îu titis

. .monsieur le bouirimesite, asurez-vous de ces dJeux hommes.
-Laisse ta lanterne à la hporte, dhis--it le père à son fils ; la lumière Pour- Sur l'ordre dii bourgmestre, les paysans garrottèrent l'aubergiste. et son fils,

rail le réveiller. D'ailleurs, il vaut mieux que nous ne voyions pas sa figure. et, traversant la cour,ils les conduisireut <hans la chambre où s'étaient passés
Uuî frisson glacial parcouttrut tous les inenibres dut malheureux manquignon. alue heure auparavant les faits que nous venons de raconter. Mais quel ne
-- N& craignez rien, père, réupond; le jeune hto.ine ; qu'importe qu'l se fut pas. l'étonneient dii maquigndn en entrut ? Tout était propre-et rangé
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comne la veille au soir : des drNps bien blans garnissaient le lit ; neune
t ache îde sang ne s'apercevait sur les ilînias ou ,ur la paliassu',' quîmu re-
tourna vainement dans tous les sens ;souis le lit, le pmarque n'avait évidem-
ment pas été lavé deptis longters ; rien. entin, ne prouvnit qu'un memitre
eût été récemment comii s idan îs tcite 1-lt1mi1h-nr.

-- Aurail-je rcré ? s'Wcria Zeby eimpfi ien passani m i s ur son

front. MA-is non, non, ajuIItn-i- après one courte ps, ji trop SuiTclrt......
j'étais bien éveillé. Un lwnmme ire est etr par cI-t e fnètre, après avoir
cassé un carreanu; je me suis lotiî sou le liT. et ces deux hi.mme.- ont assnt
siné l.'ivrogne à coups de cotenu, t étoMAlI aeU tes ei-ller...; ji c-

tendu des soupirs : je suis ent-t re couvtrt le son eat ..- C'e erieni juirnis
pu le briser dans îon rve..nais ce eng, d'iù prit im-l ? je nai reçu au-
cuine blessure.

-Malhieireix ! s'ecria le vieillard. avec un vre; t qui fit i-csaillir jus-
qu'au fond de Pâne tous les nsistiians. Et, en disant ce m-ot, il bi isa d'un
seul efllrt les cordes qui liaieut ses hias -t ses main, renversn vioemmtent
les paysans qui cherehai«n à le retenir, s'é!nnça dun bond hors de la ehnn-
bre, et disparut à ttous les yeix. Le premier de tous Zit-ly comrut à >a
pour suie ; le bourgmestre et les paysans le euivireu, euiraint atiu miliuc
d'eux loir-second prisonnier.

L'aubergiste ne cherchait point à fuir. A pres avoir traversé la cour. il se
précipita dans Fécie, s'orma di'ne piohi-li, rejertn derrière- lui igiei
boîes de foin et se mit à- creuser la terre avec une ardeur exiiaordiinire à
une place où elle paraissait avoir été fmniienmi remuée. D'abit-. trois
des paysans qui Pacaienî nueint sejmèrent sur lui et. lui arrachanî son arne,
s'appréinient à le terrasser et à lui lier de nouveau les brns et les jamhes. Il
se jeta à leur genoux nt les suppiin, les larmes aux yeux, de lui laissr nu

- moinsqueh;ues minutes de Iherté. S'étant d-bi rasé une seconde fis de
ses udveraires, il menaça dto tuer le pmluier qui oserait s'approber de lui.
- -L'lomme que j'ai assassiné cWle nuit eCt Cnerré l, s'écria-il d'une
voix entrecoupée ie sanglots. Que je le voie une fAis encore et c:ue je meure
ensuite.

Zichy, le bourgmestre et les paysans firent un cercle aulo.ir dle lui et ai-
· endirent, dans uni niorne silence, Piesue de cette étraige aventure.

Alors 'aubergiste se mit à reu-er la terre ; ses yeux lhagars restnient
constamment fixés sur la :même plaee ; de larges gouttes de sueur tonini
à chaque coup de pioche de son front ; une pâleur motelle couvrait se-
traits ; ot son corps était agité d'un irmblemnît coumlif. Dix rîinues
s'étaient déjà écoulées, orsqiu'un lince blane, ensnelantô, apparia à tous
les regards ; Paubergiste jeta sa pioelte à rôté de lui, se coucha à terre. écar-
ta vIve:nent. à l'aide rle ses*muinî, quelques pellouées de terre, et. mléchlirani

-le linge taché de sang, il découvrit la tM:e d'un jeine imme de 25 ans cri-
viron, à demi séparée du trone. par une profonde blessure.

-Mùon fis ! s'écria-t-il. en colat ses lèvres sur ses lévres lécolîrèes, il
s'évanoumit.

C'était sn f's, son fils 2.î0, son fils chéri. qui, rentré tn e tard de la
fête d'un 'illage où ses amis l'avaien flit blire plus que de coutume.n'iavait
pas vouliu se montrer i ses paren- dans ce fàclheui étai s!oin fis qmi, recon-
duit par quelques camarades jusque dans le ja rini, était mîlonté secrètement
à laide d'une écht le dns cette chlambr qu'il croyaitinnccupôe... son il.
que ce malhîeureux père avait égorgé de "es propres mains, de compleité
avec son ntre entant...; son fils qu'il s'était hité tPcnsevelir sans oser recar-
der sa figure, à cette place où il venait île le retrouver, où il l'ppelait vaine-
ment dos noms Ies plus tendres, où il se roulait sur son cndavrecn pîoissant
des clameurs asauges et des impréantion- de désespoir...

Nons n'avons plus rien à ajouter nu récit qui précède. Zielhy rerouna
sa bouire et son portefeuille et a rria sain ci sau' à .- n village. La femme
ie l'nmergiste murut peu de tems après oc jour fuaI dans une maison le
fu. Lub'ergise ci son fils expièrent leur crime sur l'écharauti, en demnan-
diant à Dieu 'de leur pardonner. AD. J.

D) E C ES.-
Au Sault-au-Récollet, le 22 du couiranltà 7à. heures A. M., i'ige île 21

ans et quatre mois, après une mial-tdie île 4 rmois, M. Félix L.lhnie, de St.
Bennit, Etidliant en phiilosopIti Tatm n 'etil-Séniinaire le ontrônî.

-A Trois-Rivièrrs, le 13 à Ple de 54 ans, après plusieirs mois d'une
maladie perioique qu'il n soufferte avec pntience et r'inaion, Phonornble
Hugues Heney, pendant 14 ns tui des memres de la cité de Montréil, et
Conseiller Exécutif eputis lors. Homme d'esprit et de gnûs littires, il eut
le malheur de sortir de Pn sphrn pour se lancer dans Parène politique
pour laquelle il n'étnit pas fit et d.p laquelle il s'égarn après s'éire isolé îe
ses amis politiques fde toute sa vie. Si des vertus privé-es, des Pouiffranuces
indléfinisanles de toutm une vie d'agitation et de mniaheurs peuvent rnheter
o-s erreirs du la vie pumblique. personte ci Cinala n'a mieux mériué eame M.
Heney oIl ve rappor, personni ne ftt meciler époux, meilleur père, mîteil-
leur nri dans le cercle ordimaire de la vie. Aimant ha retraito par un pen-
chant de sa rture,il s'y est reci- satns resse tl'étuîdes philosophiques et lit-
térnires. Il exerça longems dlifTérens eruois us le gouverieme commite
celui de Grand Voyer, dans n district de Trois-Riviéret, dont il r'emplssai1
les fonctions avee zòle tt-hir.bieté. En Europe, il cu vu de la vogue prmit
les èmrivains-nimable ; et il rame qee ouivr'nges de Fn plume qui on le-
raient par déshonneur il ne lui a mnanqué que le théâtre qui cnv"eniicnt à

n let et h -es goûts son mi:heur e.t de i'avoir pas été lute
s ie ino ô des p si c d parti, c r il uti fait les délices de tous les cercles.

hlai-e six enGus n=iupel il cillait toendrenmet nniahé, e iut r éréd
Jas la iombe par un is de 17 ans qui ferait toutes e cspérances et qu'un
atfli"ux neeon ere i prematm ément pour Wn disespoir.

M. Henry mini allié à iu'es lem prembires mMiles du pays ei laisse un vi-
de qui wr semiti pii- ses norses liinisns de snug ut îPamitié../7nrore.

La Gnzete de Ntremberg annonce la mor du conte léophiie J. de la
c eld, arivé le inv bro dernier, Io 2i îveit aues 3 mi d ndit:iins. Ce no-
be comte. décód- à rue nynnimeé d 101. ntait î'extracionm anîgbiisei det .
cendit. du grand marhal. mmee de la Fehl, Mqi vini thu tems de Léepol
F. Dans s: jemuness.il .ervi dans les armes ipiahlpes, e passa les trente
derinièr-s aIIIIesz de :a vie dans b: sidîtude du cloitre, se préparant aisi à
ses annes éiernlles.

HLISTOILE D U CA.N ADA.
Lis Souscnirrmuns moUn m HisToît 'u CAN., qui disirernien<

asvrir le Vîol. ler.nnui que le Souisiné puisse passer i la i e mge, le îrî,îý
mnrit à -a demeure. coin des rues Clg ei idA guîde. nrehé nu Fohd, oit

à li 1.ibrtirie de E. R. Fabre. Eer., nie Sm..Vineint, ou le livre sa ru auci a
vendro M. BIDAUD.

N. .-- Les pernnrsu a 1 iui il i etu civoyé, uii lâai-. des exemplaires
du po.-petiiu, citqui 'ntti pas emore envoyé les noms des -«cmscripieur-,
sont priées de le fMire par la première Occasion sûre. L. B.

~2 Déc.

PEî R D V
ST QUELQU'UN a trov lu 1er. %olume du, Grir nu Cumams-rNsmE,

PAn CHATEA UURIAN D, il e- piié de le reiiettre à 1rEvéclhé de Aoin-
iréal.

D E- R E- IL k U R.
LES SOUSSIGNES informent irös-respectueiemunt leurs arnimet e

pulic en géné9rn u'Ils viIII d'îIvrir UN E FOI:TIQU E DiE RELI EUR,
danls la rime Sic. Thé,òe, vis--is les imprin-eries de MI 1. J. S-rAn=:E et
.Cie. et de Louis PEnnAUr:r-. Les ouvrnges de oute- spces apparmennt
à leur branche -eroint eXcutiS avec célérimé et dans leu derniers goflé aux
plix les plus réduits.

CIIAPELEAU ET LAlOTIM,
Montréal. 10 novemlie I-1743.

EN VENTE A CE BUlEA U,
l T . A U. : ,

Du Très-Sairi et inarvé
C R U I- i D .- 1 E Mý A R cl IX E,

Elablic dans l'église cnl/édlrale le .iíonlréal, le fdvrier 1S41.
QUATRIE31E EDITION EN CANADA,

AVE C L'A P PR OBT N D N C. D E M ONTRA Lf .

suivi ,1 quelques No-i tos GnA.istaTicA Lis porrfaci/ilcr au.: c-nfans l'é-
lude de la langue anglatse I Pusage des écoles du dicése. 3 ère. éditico.
Prix: 15 sols.

UNE rsuiLr. contenant l'énonré des oilientions. les inllge-neCs et des
priviléges nnchés à la CONFRRRIE DU SCAPULAIRE, suivie diu
Biimet d'Admission.

R1ECUEItL DE LITANz:î~îi
A LUSACE DES S URS DE CILARITE.

DES CARTES DE TFMPÉRANCES TOTALE ET PARTIELLE.

CONDITIONS DE CEB JOURNAL.
LEs MI:LANGcs se pUbiient deUx lois la -emtnc, le Mardi et le Tenredi.

Le prix de l'abnnemt-i. payble davance, cet de QUATIE P.ASTFS pOUi-
Pannée, et CIN1 PIASTES par la posie. On i reçoit pioint d'abonnemnt
pour monts de six mois. Les abomns qui veu.leit cesser do sous crire cn
Jouriitdl4oivent enri donner avis ii i mois avant l'expiramion de leur mnbounmIrCM

• ON snaonne nu Bureau di Journal, rue St. Denis, à iMoitréal, et clxz
MM. FAmn et LirRnox, libraires de ctre ville.

Prie dS anomncs.-Six lignes et au-dessous, Irîe-iniertion, 2a. Od.
Chnque in sertitnt stubgente, . 7bi
Dix lignes et nI-essius 1re. iitetiion, 4 «1.
Citaque inisertio<n s5tguenite, 10Od.
A m-dlessds do ix lignes, Ire. insertion par ligm, 41.
Chaque isertion stubséquene, Id.

Pnonit:T: nM JANVIER VINET.
bPun.zù îPAn J. B. DUPUY,ET.

NPIN6PARJ. A. P.L[NCU.ET.

PT-Wr..
P-rnsi.


